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Quelle est la part du ·m·àître, 1 
Quelle est la part de l'enfant? 

Michel, une fois de plus, m 'a accueillie 
s m: le . leitmotiv des fossiles : 

- ·Maman Freinet, regarcle, j'en ai trouvé 
des petits, petits « qui z'avaient " des bien 
1rntits ventres .. ; et il ajoute, usant d ·un mot 
,qui l'auréole de fierté : Jadis. Car jadis, pour 
Michel, c'est toute la féerie d'un passé inson­
dable auquel il est reçle-vable de la plus fer­
vente de ses joies . 

Nous avons recueilli dans nos mains . pré­
.cautionneuses les infimes coquillages rayon­
nés, intacts et purs en leurs ciselures et qui 
prenaient place à leur tour dans ce do­
maine de Michel, où toute coquille pétrifiée 
prend figure d 'idole. Nous nous sommes 
.sentis un peu plus riches et ignorants, dans 
nos connaissances faites de tant d'incerti­
.tudes. Puis, incidemment, pour parachever 
.sa victoire, Michel a dit : 

- Et aussi, j'ai fait un poème avec M. 
.Jean. Ça fait · clé jà que j'y pensa is. 

Voici le poème simple et libre comme la 
pensée de l'enfant, év·a dé des perpétuelles 
c ontraintes du doute et de la solitude 

LE PETIT CHEVAL BLANC 
Le petit cheval blanc 
S ' amuse dans le pré . 
Il mange 
De la bonne herbe verte . 
Son m~tre chante -
Le petit cheval saule de joie. 
Son maître l'appelle 
L e petit cheval n'est pas content. 
A lécurie il est attaché 
Et il mange du foin. 
Aussi il a pleuré ... 
Son maître lui a ouvert la porte 
Et le petit cheval est sorti dans le pré. 
li se roule dans lherbe. 
Tou te la journée 
Jusqu'au soir. 
Puis fatigué, 
il rentre dormir 
Dans l'écurie .. 

Pourquoi un cheval ? 
Michel D. 

C'est que le cheval blanc devenu libre est 
1lü a ussi une manière de fossile incrusté 
c omme une image vive dan> le passé inerte 
:de l'enfant. Michel se souvient du beau che­
val blanc qu 'il avait jadis dessiné pour Mme 
l3ertrand, dan.s un style si élégant et si pur 
.que très longtemps on l'avait exposé en 
.classe et même reproduit au limographe et 
·encore peint dans l'arabesque de la frise qui 
.court le long des murs de la classe des petits. 
C e cheval fantastique . c'était peut-être !'ac-

quis le plus profond de l'expérience scolaire 
et sa s uggestion, lumineuse rejoignait aujour­
d'hui les heures chantantes où les fossiles 
apportaient leur don de grâce. . 

· Instinctivement, Michel retrouvait dans 
son passé ingrat, un chaînon merveilleux 
qu'il agrafait à sa chaîne nouvelle faite de 

· joies primaires et si fondamentales ! Il était 
sûr de l'authenticité de la belle image com­
me de celle des fossiles garantie par le livre. 
Et en sécurité, dans un monde de probabi­
lités solides, le cheval blanc pouvait en 
toute tranquillité prendre les a iles de la 
liberté et devenir poème. C'est en raison de 
tous ces impondérables cimentant l'unité 
d 'un e personnalité enfantine pour qui tout 
commence à peine, que le cheval blanc est 
pour Michel une authentique poésie sans 
le secours du verbe. Aucun embellissement 
littéraire, a ucun tour de m ain habile ne 
viennent apporter leur transcendance à 
l'émotion directe de l 'enfant. Comme un 
croyant comblé . par ses sortilèges, il se 
cramponne à sa joie réelle et qui, déjà, a 
fait ses preuves au-delà de soi même, parmi 
les amitiés des autres. · 

D'autres poèmes .sont venus, toujours ausst 
dépouillés et vierges cte toute influence. 

LE PETIT OJSEA U 
Dans l'arbre . 
il y avait un petit oiseau 
qui chantait, chantait. 
f " l'entendais le matin 
et des fois le soir. 
]'aurais voulu le voir 
Mai s il se cachait . 
Un jour, peut-être, je le verrai 
Puis il me connaîtra, 
A lors, on s'amusera ensemble 

&l1o 

MON REVE 
Çe t ~e nu N. j'ai rêvé 
qu'une petite fleur 
était dans mon lit 
Quand j'étais mon.té au dortoir, 
Elle était prête à partir, 

_ Mais elle est restée 
Elle m'avait caress~ 
Elle riai·I 
Elle dansait 
Elle se cachait 
Et noua nbus son1mes amuséa 
longtemps ensMT1ble . 

Ce que cherche Michel à travers le cheval 
bl_anc, l'oiseau secret ou la fleur devenue 
fée, c'est une présence surnaturelle qui le 
fait participer à sa magie. Des résonancea 
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neuves et venues du plus loin de ses rêves, 
orchestrent se3 joies de « Ravi ». Un Ravi 
qui ne sait pa3 ·encore s'émouvoir des ren­
contres du tout venant mais qui, déjà, sait 
choi~ir « ses » documents dans un univers . 
prestigieux qui le dépasse. 

Et c'est tout cela le poème de Michel. 
Il le dit a·; ec les mots de tout le monde, 
comblé déjà par cet te possibilité inouïe de 
pouvoir, avec des vocables de tous les jours, 
habiller son rêve qui, hier encore, était her­
métique et informulé, perdu dans des pro­
fondeurs d'abime en une vie souterraine 
échappant à · la. pa role. 

C'est toujours à l'affût de l'événement 
exceptionnel que notre petit. trappeur part 
en chas ,e et sa quête est loyale, car on 
ne triche pas avec son cœur. Michel n 'aura 
pas la malice de }Jlagier les poèmes de ses 
camara des ou ceux de son correspondant. 
Il est à la. recherch e incessante de données 
per.>onnelles et peut-être sait-il déjà que 
c'est par paliers que l'on s'élève vers la 
grandeur qui est surtout la rgesse et hon-
nêteté avec soi-même. · 

C'est a insi qu'un soir il s'est incorporé à 
la théorie des grandes filles vernies veiller 
à l'auberge où se mettent en chantier les 
nouveaux tapis de la Maison de !'Enfant. 

- Mais ,mon petit Michel, pourquoi es-tu 
venu ? On se couche t rès tard à l'auberge 
et tu sais que le matin tu ne peux jamais 
te lever. 

- Si. demain je me lèverai. Je voudrais 
aussi f:-.ire des ta pis - mon cheval blanc -
peut être. 

Va Dour le Cheval Blanc ! On est tou­
jours très curieux des possibilités d'un en­
fant si- l'on est éducateur sérieux. Nous lais­
sons donc Michel jouer sa nouvelle carte. 
Il travaille avec une sorte d'ivresse qui 
décuple ses aptitudes. L'aiguille glisse dans 
les mailles, · il la tire avec prudence, compte 
ses fils, les entrelace, comblé par la faveur 
qui lui est faite de travailler tard, au milieu 
de nous toutes et )es menues friandises 
qu'on lui dispense ont pour lUi certainement 
moins de prix que cette tâche d'ex:ception 
qui le sacre héros du beau travail et l'illu­
min e tout entier. 

- Maman Freineit, il faudrai't qu'on se 
couche à minuit ! 

Il est bien 11 heures déjà quand on aban­
donne les aiguilles. La troupe joyeuse se 
coule dans la déclivité et disparait dans la 
forêt frangée de lune. La voix de Michel 
nous parvient de très loin déjà : 

- Hou ! hou ! bonsoir Papa, et Mama·n 
Freinet ! 

Et au matin, dans l'aube où vacillent les 
dernières étoiles, un petit garçon à la con­
science limpide et au cœur joyeux, galope 
tout nu vers la piscine glacée : Il est le 
premier ! et il s'appelle : Michel D.. ! 
(à. suivre.) E. FREINET. 

LES MATERNELLES 
au Congrès de Chalon 

Nos éducatrices m a ternelles ont le 
grand privilège de pouvoir "perdre du 
temps " tout au fong des journées pour 
écou te r p a rl er leurs tout petits, les sui­
vre dan s Jeurs improvisations, donner 
fo i'rne à leur fanta isie sans que le re­
mords de ma nquer à l'horaire et le souci 
d es pr ogn1nr1nes ne les tourmenten t et 
les limiten t·slll' la voie de la liberté. C'est 
pa rce qu 'e ll es sont atten tives , plus que 
to us a utres· éducat.evrs chargés d'instrui­
re, qu'e ll es r éussissent à saisir l'âme 
enfanti n e qui , à cet âge, se livre avec 
tan • de spontanéité. Or, cette âme en­
fantine, si tota lemen t sensitive et ima gi­
na tive, est le point de dépa r t de l'écolier 
ù venir. Elle s'exprime p ar des formes 
d irec.t~s comme les sensa tions qui les 
conditrnnnent et c'est sur elles que l'en­
fant, en gr andissan t, appuiera tout 
l 'édi fi ce de sa p er sonna li té. Il fau t clone 
prenùre en considér a tion tou tes les créa­
tion s origina les de nos tout petits et 
essayer de com prendre la nécessité de 
perdre, en appa rence, du temps, autour 
de leurs r èves puérils. p our saisir mieux 
commen t, se lon l'expression de Freinet, 
« chacun construit sa chafne person­
nelle " par tâtonnem ents réajus tés de 
façon à pouvoir, par la suite facÙiter 
la fo rmation de m a illons nouv ~aux par­
faitem en t a jus tés à la chaîne ' initia le. 
Alors, 1-a per sonnalité d e l'enfant sera 
solide et sa ine e t l ' initi a tive qui io-nore 
to uj ours l ' appréhension de l'éche~, la 
l'enforcera d 'étape en étape. 

Presque toutes les éducatrices mater­
nelles trouvent leurs élèves bien doués. 
L ' enfant a nor?1al, a u sen s de désadapté 
m enta l, est tres rare . Presque toutes les 
mama ns consta tent que Jeurs tout petits 
a iment énormément aller en classe, m-ais 
elles déplorent, en revanche le peu 
cl ' in térêt qu 'ont leurs enfants' de 8 à. 
13 ans pour une école qui les rebute. 

- « Quand il était petit, à la mater­
nelle, il était très intelligent. Maintena nt 
il ne s a it plus s'intéresser ; il ne réussil 
pas comme il le devrait car enfin il' 
n'est pa s bête"· ·- ' 

Nori. il n'est pas bête. - Simplement,. 
on n 'a pas fait le nécessaire pour que 
les maillons forgés dans ! 'école autori­
ta ire et formelle, s'encastrent dans la 
chaîne de la personnalité libre de. la 
p remière enfance scolaire. Il en est ré­
sulté une incohérence dans la construc­
tion psychique. Des maillons fragiles, 
incertains, mal formés, sont restés la té- · 


